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style j11sle et bien appr0prié au poëme, si 
poëme il y a; logiqu·e· avec aisance ou fan­
taisiste avec tact si l'œuvre est seulement mu• 
si cale, · 

Il n'est pas de style propre à la in-usiq1te 
111wt• et cette dernière appellatio n mème est 
très vag ue (1). 

Mais, objectera-t-on .assurément, n'y a-t-il 
des thèmes. de style èlet•ê, propres au genre 
symphonique ? . 

Que sont donc ces p hrases de style élevé ? 
A q uoi les reconnaître ? Sont-elles tourmen­
tées, compliquées, 1ù\,·oquent-elles que des 
idées grandioses? - Alors beaucoup de /ilwles 
en Roml<, de HaJyn, ,\Jozart, Beeth ove n , 
n'au raient pas dô prenJre place en des sym­
phonies, 

Certains motifs des Quatuors de ]l·Jozart 
pour raient for t bien passer pour J es chanson­
nettes et leur développement est des plus sim·­

p les, 
Y a-t il des tbemes de style élevé propres à 

l'op~ra ?Co1111nent, alors, expliquerait-on telles 
pages de !)on .fuan o u de la Fltlle e111'11.antii1• 
qui sont plus si111plettes et familières que les 
thè111es d'opérettes actuelles! 

Les gra nds génies se séparent seulement de 
tous, ou par l'appropriation exacte de leurs (): U ­

nes au p rogramme qu ï ls 01it adopté, ou par 
les u11it1;s et la lugùri1e dont no us avons parlé 
plus haut, 

Un thème de Beethoven est-il familier jus­
qu'à la trivial ité ? L'au te u r le présente avec 
tant d'ingénuité et de franch ise , (1 .. , 7' sym­
phonies, nombreux finals ,le sonates et qua­
tuors), il fait si bien le d,heloppement de son 
motif, il sait si parfa itement ne pas sor tir du 
,. ,ij,•t, c réer avec le petit th ème un monument 
a l p,id'.0.i t qu' il semble, un instant , q ue nul a u­
.:·.; :, ·1:11 pourrait être ob tenu; nous avons tel­
k:nen, ''i,kè de perfe~tion ,d'uni tède création, 
•tli<! nous savons gré à l'auteur Je nous avoi1' 
slnnn<ê ton! œla en une si jolie impression Je 
l•.1;~ h , "II Ît. ~t J e légèreté. 

1:·.:,t a, nsi q ue, apr.:s Jes pag-es d'une êl.é\·a­
' :, , ,1 prodig-ieugc, nous nm1s anrnsons dans les 
.l/ni/ ;·c•~ Chno/1•11r,, , au,x gais sautille ments de 
1'1:-:olicr Dari..! et au pédantisme gro tesque 
Je ll~.:kmes,;cr. De même, Jans le llo!I ,r r~. 
:1pri:s a roi r pl.111é tr;:s haut, e n 1111 monde 
g-ranJios1.; - p:trfoi~ irn.:cf - lhHts :;;ourion~. 
heureux, il b ch:irmantc fèlt; paysan ne . 

()11 le ,·oit do nc. les musique, de syn1pho11ic 
<.:t d'opéra pe:·nicttent qnc l'cm s:1'11<.: 
/ '1f':-:;11r du 91·a,,,, au. rl1J11,r.tl11 p/11 h:i1 !li au .... ,.,,·,.,. 

,\ lè1ne l'on ne ,;:Htra it bi<-n <:xac tcrn1ent Je­
li n1r le .,tyll• ,;fi,,,,,et le ,,l!fli' Ji1111ôfii,r et le .,tyfi• 
!,,,,,: o n consta te seulement quï l est des 111u­
~iq ucs éroc:itrices dïdées éle,·écs, oll tami liè!­
rcs, ou basses. 

;\Jais cc ,111e l'on peut bien ~ssurer, <.:·est 
qu' il est uu sty le vr,1iment u111,ical - celui 
qui satisfa it nos a,,idit<is auditives - et un 
style an/imusicrtl - celui <l lll e,t le s11pplke 
Jes oreilles ini t i<ies (1), 

(r) On l'a vu plus haut. il est des œuvrcs sylll · 
phoniques dont la compréhension nécessite un pro­
gramme - ou un tit re e xplica tif, - et des pag-cs a 
programme qui se peuvent comprendre s.i os ronl • 
mcntai re littéraire. 

(2) S'il n'y :J pas de différence sensible rie style 
entre les genres symphoniques, <l ra111:1.tiques ou 
religieux, il y a diffé rence d'éc riture - est -il be­
soin de le di re - e,ttrc des pages instrumenta les 
ou vocales. 

Celà est une pure question de technique sur 
quoi tou. f li!. monde s'accorde à peu prés: il est e n 
effet naturel que l'on ècri,•e 1)0urchaque instrument 
sc ion ses ressources, 
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LE MONDE MUSICAL · 

'DOGMES :MUSICA·ux 

TONALITÉ 
Modes anciens -- Modes d'aujourd'hui 

Des professe urs ont dit : « t;vilez toute 
« modalüé » rappelant celles des <Jrccs, des 
Orient,mx, 01t du plain-chant. Ces gammes 
011/ 1,écu, elles so11t le Prissé, mort. ù jamai~- » 

D'au tres professeurs ont prescrit : 'l Jleve1w:; 
aux ;node, ecclës,:astifJUC.<, -azt:1; 11wdes byzan­
li11~, 0111pr11n/e.r. drs toun rnres <.le phrases c.i,x 
1nusiq1w.~ rown,tines, russes, jiipott(tises,java-
11.aises, chinoises, ·1nalrjachcs, ,;, Ioules musi­
que,< populaires de tous p<ty~. » 

Examinons ces précep tes dogmatiques 
dogmatiques parceque non contrôlés - en leurs 
résultat,, par l'expérience. 

" •• 
Nous basons :tujour<;l'hui notre système m u-

sical - a u moins dans les écoles officielles -
sur les deu.i; n1 o des, majem· et ·ini:nciw, e t l'on 
sout ient encore sé rieusement que la richesse 
modale de notre musique est p_l us grande que 
celle des époques grecques et. grégoriennes, 
où les 1nodes étaient au nombre de fJU!/.toi·.r.c, 
ou de Inti/ (t), 

Où trouver l'origine de nos deux ganunes? 
Tout simplem~11t dans les v ieux 111odes que 
certains affectent de dédaigner, 

Le mode maj,:ur est un '>' 111ode du plain­
chan t (avec q,na t rième degré bémolisé i1n-a­
r iablementl , 

li 81 '' 

Facultatif daM 
le plai,i c/t(lllt 

! n Il 8 
- li ._ 

ô" Mo1le ecc1ésiastiquc, gamru 1 majeure 

Le mode mi111•urest un premier mode ec.:lé­
siastiq ue (avec le sixième degré toujours bémo­
lis.;, llJ, 

e s, 0 
0 

ii 

Fai'ldlat,f«nii.• 
le plain chm,t 

! .. e·· 

l·r Meule ('Cdés iasti11,1c. gan111F~ 11,im~ure 

Cet te ;(amnH: a subi des t rn n~fonnalions: 
pour ,le, rai,on,; ha rn1on iquc$ ,lé N//l1•11.c,;,,_ ~ 
J e ,·11111·/11., i ,,,,, on a alté ré la ;;c nsiblc. on :t 

pMfoi, r<.:1:1hli le six ié:me Je~n! ,ur la sixte 
majeure de la tunique (<l i tl': ~ixte dor ienne, en 
so u\'l:nir d11 mode dorien). 

Gc,t $urtout l'alt.: r:1tio n .,; hro 111atiq11c de b 
sensible q ui ru l consiJ.:ré.:: comme une loi 
(pour -::111,0.: de c~dt;n.,;cs ha rn1011iquèsl : o n ne 
tro ll\'\.! g-uère - except0 c hcY. H:1c l1 et r.1rement 
- de ~cpti .:m~ <legr <! non altJré dans la musi­
q ue dès , 7' et 18' sih:lcs, ni m<l me au 19<, où 
cette ~:"/J/1ilirit .·; 1111!11n•!/1• était con,idiirée 
çommc: une fa nlabic an.: liaïque. 

Que dc,·i n re n l les .1111-rc, mode, et q ue l 
11sag-c lir-on de,; deux g:a1nme, qu·on en ;1\·ait 
tirées ? 

Le, thénri.;iens l~,; tr~nspo.;i:rent <l:1ns t0u~ 
le$ t0n, possible s du ,;y,;tiemc temp..: ré (c<::r-: lc 
~les qu i11tç,;) (,'J. 

(1} Les modes ct::dêsi:tP.t iqut.'S a,·:licnt. cieux ù 
deux. les rri~m cs finales. - 1·11 Re - 111 · !V l\1i -­
V-VIF" -v11- v111 Sol. -- Mais les dominan te; des 
huit mode~ difMr.aicnt e ,H r c 0 llcs. 

(2) Dans J., rnode ecclèsi:\sliq11c, on n'al tè,•Dit le 
qu.atr,ë mc ou sixiém•~ degrés, qu'au eus oil ,m fa 
é tait voi:-;in - afi . 1 . :·~~ vltc r le fumeux tritou. 

fJ) Je m'abstiens de ,·c:llcxions su r le cercle des 
quh1tes, si vênéré. •- Pou r ceux qui ne le l,;Onnais• 
se11t pa~ je dirai St'ulcn1cnt •111e l'ol"Cl re dans lequel 

'· ' 

lis y gagoèrent des tonalités bien établies 
douze, si· Pon accepte le système du tempé 
nie11t : mais il ne leu r resta que deux m0r1"' 
Utés, ~ 

· Les autres m.odes · fu rent to_ut siniplellle 
relégués à l'église, où on les C?nserva à y~ · 
près intacts, de quoï nous devons è lre rec 
naissaots, quand nous considérons que, dit ' 
les pays où l'on cultive les re ligions luth, 
riennes et calvinistes, les modes ecclési:\\l· 
ques so11t absolument oub liés que l 'o,, n· 
trouve pas trace da ns les chants populair 
insipides mélopées symétr iques, sur les 111~ 
majeur ou mir.eur (avec sensible) et sa 
en tendan t toujours de banales harmonie,, 
répètent il sat iété les t rois accords tonaux .1\ 

· Un savan t théoricien allem'and, de nos jo,11 
reproche it Bach mème d'avo ir trop peu c 
les modes ecclésiastiques 12 ,si riches en , (il) 

binaisons mélodiques et capables d'e ngendo 
les plus rares harmù nies et les plus variée;, 

Adressé au plus grand des génies· music.. 
par un professeur, né dans un pays où le cul; 
protestant est vénéré, où les modes ecclés,'. 
tiques sont oubliés ou suspects, ce l'epro:' 
hardi,ne nous se111ble-t-il pas une preurei; 
dente qu'il y a l ieu de ne pas considir 
co111 me absolues les gammes majcw·c~ ('/ t 

nem·cs, de ne pas traiter en intrus, ou corn, 
des arc haïsmes exceptionnels, les lllodes av. 

ques o u étrangers. 
t,!, Saint-Saëns, en un moment d'enthi 

siasme, proclama l'insuffisance des Jeux m · 
classiques et la né.;essité pour les compc. 
teu rs, de s'assimile r les modes o rientaux, Î 

Si l'on considère le goût des artistes. ·_; 
dilellanti, Jes nrnsiciens, l'on voit que 1, : 

sont p:·ofondément charmés par le chant gi 

gorien, les mélopées oi·ienta les; ou l~s à 
popu!.1ires très anciens - /ous, excepté q11 
ques music ien$ défor més par les éco!es où l', 
enseigne, :n·ec patie nce, la haine , hors n;itu· 
de ces beautés nat.irelles {; ·. 

Si donc les vieux modes sont tant :1im, 
t ra ittls mono<liquement par des nrnsici.:n! 
connus. pourquo i les e~clurn de la thé« 
n111si~Jle contempo1·ai11e ~ 

Les raisons t'nni Jes pour lesc1uc iles ils fa1 
risaient certaines f11u1,·.s il h1t1·,n111,-·,, n~ . 

p lns Je r-igueu r: au contra ire, ils pell\·entJ, 
ner lieu i1 de~ .:0111bi1rniso11s sonore,, t 

ri~hes e t tri,, :1g n::1bles. 

ils ê tudient les ~~,mmcs - 0 11 les entenden t .'.:tué 
- es t absolumènt le cerdo des quintes lui-ml!r! 

De quoi résulten t des rcmar1p1cs et oomb:11>>' 
didnctiqucs fort à la mot.le dans l'enseigncmca 
nsscz in~Cnicu.ses; e lles on t une utH1té orthof 
p hique ff1co ntcstable, ma is un a oublié d'ent re 11\ 
t re r d'autres ~onséq ucnces : (dans la prof,!'rc~ 
d es ;.1cci1rtls) tl en sero. quesLion dans <· les : 
JI ,tw"l/es. '> 

p) Acc:orc.ls l,asês, ( su r la. tonique, 11 su r Jt. 
11u n<111te, l ll sur la sous -d,>mrnautrJ. 

Les chants populai res de Fra nce., de cc rP·.; 
panics de l'.Espagnc et même de l' lla!ie, s,uu; 
souve nt bahs sur des 1n \)~lc.; Grcgoncns. C<:u:.:a. 
rie nt sont plus ëtrangcs. b:lsês sur des mode>ft 
connus et trùs in téressants pa r leur s a.\·eur ~ 
cu lière : tttais il est â. re marquer que toute mu:O,!· 
a11tiqL1e - dans les p..iys lc5 plus ùil'fc.!rent~ - fl 
sern blc plus ou moins à kt më lopée grecque ol.l • 

p!ain-chant. 
( 2 ) 11 est cepe11dan1 il rc1Ua rqucr qne Bach;', 

torisl! en ses chora ls à d es libertés tonale-,: 1111''t 
cab/es par nos deux g·ammcs tempé rées; par : 
mnis bien rarement, if sentble se souvenir du ch;; 
grêgorte n. . 

13) Benucoup de prix de Rome ig11t)rentl• _pla; 
chnut et certains fv,·ent éduqués il .;01»1tli 
comm e fantaisie dt" mnuvnis goût touh· gJ._O: 
mineure sans sensible, el comme absolumcnl ifl(l 
hérente une tournure empruntée à d es modes · 
ètr:inges. - Je sais plusieurs de ces artiste'.! 
musiciens innés, se sont conve rtis spon tan~t_, 
par la seule analyse de leurs scnsatio1ls n1u Si1.. 

na turelles - libérées des dogmes. 
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J{arn1oniqueme nt, les anciens n'en usèrent 
. . mono<liquemen t, ils n'en on t pas épuisé 

r~~ 1 

:es·ressources. 
On s,1it par des œuvres modernes, où se 

rencontrent des tournures puisées à telles 
9'l"rces,co mbien o n y peut trouver de riches­
;,; ;,,attendues _et utiles à ra gré ment de nos 
.• ,entions musicales. ,, d . 

Lesde11 x 1110 es, 111/!Jetii- et mineu,·, ont été 
prts•l"e épuisés ; des hommes de génie en 
ait tiré à peu p rès tous les effets possibles. 
fiut-il donc ré tablir, dans notre système 

irniel, l'enseig ne ment des modes ecclésiasti-
1,s et aussi des autres modes, dérivés des 

q O. . J . GreCS et des nentaux, apona1s, etc. 
C,la paraît nécess,1ire et le précepte dogma­

tique qui prétend y obliger n'est pas dén t1é de 
,ens, ni même d'obsenration. 
· f.epcndant, .en approfondissant la question, 
fon \'Oit q u' il y aurait, ainsi, au moins q ua­
t)lll• modes dans la musique .. e t plus enco re, 
(l! ron peut en créer de nou veaux. 
Que faut-il donc ? 
Siparer la tonatilé de la modrtlifé ; en définir 
sens et faire le scbema de l'une et de 

r,u1re. 
• •• 

L'échelle tonale, la sé rie des sons, de toute 
masiquc d iatoni,1ue est cette gamme (1). 

~- eoe o 
- e " -9-U 

)I.Ricma na se déclare im puiss:int à e x pl iq uer 
po>,1r quelles causes cette échelle to nale a été 
lloisie. On peut tenter q u~lques ré flexions à 

sujet. 
Il frnt d"abord remarq uer, que deux tons, 

ù~:ints d'une oc tave, do nnen t à notre oreille 
·npr<::-sion d'une même sonorité . 
Tout le monde le sait, un ul est toujours un 

ri.'111ïl ait p vibrations,ou64, ou 1,8, ou 256. 
L°o11 ne sau rnit expliquer ce phénomène-· 

)1. Ricnrnnn l'avoue - et l'on doit se .:onten­
.rdè le consta te r (2). 
Or. ;itôt é ta bli un inte,·valle d'oc/av<', il est 

llturd :1 nosdësirs muskat1x, ll'y ajouter inté­
nearc,ncnt , la 'flti11l1• : il surfit Jese re~ueill ir 
. ur i,·n rendre .:ompte. 

Xou, le savons par les musiques et les ly res 

-(Q O:.i son renversement : chc,: les Grecs par 
utm~tc pou1· qlli - au 1noi1\s thC'o riqucment - les 
:«ist:nusk aux p,·og rc:SSaicnL <le I' itigu 'IC l'S ie g r~1ve . 

h e li 0 
il o -

u; li semble :\sscz naturel, en effet. C:kr c'est 
'ti:it m0m(: cJe; choses constatêès, que , lorsque 
lOJ!es tes note:-:: de l'tchc!lc ton.ale sont Cpnisé-cs­
lt;; nvtcs· de !.l g:. ;n 1lH: d::k:onlque Jlcs :2 $ous de 
bga.'l1îl,c: tempér('CJ - l'on 11c puisse que les recoin• 
11P,;11cct. Cc qt11 <:!'-t i nexplit.:1 bic, t.:- ·ç~t qu'on puisse en 
~produii·e cxw.:u.:mcnt Je <.":tr;.,c1ère sonori; en dvu­
hli.nt le nombre de leur.; \'ibra1 ions (o ctave nigue) 
Y!!en le <llininuan t de moitie (o.:t~lve gr~wct. De lf1, 
«tte fusion parfaite de <leux sous distants d'une 
<t13\'C; cc qui a pour cornU::1'r<~ un :,uta'é" phêno-
11~: des oc/11,11cs superpostJes, tout <Ut lfmg de la 
ih;i ,(.et so,ts mruic,iux, / 'orme,z t foujours des cou• 
~Wts - et, micus ne don ,,cm pas l'iinpres­
l'?J. l;,zrmom'qu1, <l'une agrégiüÎOn de sons difté ­
~~• nwis une scnsatlon de fusion si parfaite que 

1~ 11 semble à peine plus conson:i.nt . 
An t<:intrairc, il suffit de supe rposer u~ux quintes 

p;o_r former une disscn;t1'1Ce au moins aussi dure 
~uecellcs obtc,,ucs par la superposition d'autres 
lllttn·.illc:s, 

etc. 

.. ' 6'!• 3c~s 4t~• 
tidl_ourc:s ces questions n'ont jamais é té bien élu· 
~i:cs C\, du reste, ni l'art musica l, ni. même l'en • 
111f·1c.ni.?nt pratique, ae gagnc:raient bea ucoup à 

e>;pi u:~t1011 précise. 

LeSamud 
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primitives, par des examens auxquels furent 
soumis des paysans , fort .doués. 1nusicalement, 
mais vivan t en des campagnes a·efüées, o,, ils 
n 'entenden t que des monodies; nous le savons 
encore par les lois aco ,istiq ues. 

La quinte, en effet , vient après l'octave , dans 
la série des !lrwmoniqucs naturels. 

La natu re elle même no us fournit donc ce 
schéma de l'échelle tonale : 

Il est conforme à notre nature musicale de 
faire succéder la quarte aux deux sons pr~cé­
den ts : en effet, on a de fortes raisons pour 
croire que certaines ga mmes très p rimitives 
se composaient seulement de ces quat re no tes 
et d'une octave (1). 

~ .. ' . e 
--e,. il 

Du reste, beauco up de mélodies, devenues 
très vite populaires, commencent ainsi: 

1 
Aù,su, fiJclcs 

Mar.$tillaise 

,j 
. a J J J I JiJJfl etc-. 

u~,u:lo<l {Fanslj 

M. d' lndy emplo ie la mé•ne tournu re u1élo­
d i4 ue lo rsqu' il veut don ner au thème de Fet·­
vaal l'allure très antique qui co,nyient . 

J)e mème dans les mpsod ies. japonaises et 
chinoises o n t roul'e td,s so uvent Jes ondula­
tio ns pareill es : celle-ci me revien t en mé­

moire : 

Il est certain que trois n0 tes, ainsi espacées, 
ne peuvent don ner ,1 de longues pdiodes 1u1e 
bien g ,·:111,le ,·,irié té ; cepenJ ant. elles indi­
quen t o\'e( rermeté u:ic un ité tonale q ue des 
sons autrement iroupés ne !-:n.1 raient <lt!mar­
quer si intens(!ment. 

Elles .:onstituent les no tes to nales d'une 
séde de so ns compris en ire deux octa ves, 

Si 011 les trnnspose sur to us les Jegris de la 
ga mme chroruatique on obt ient - aYCC le sys­
tème tempéré - douze t1111(t/i/l!s . d ifférentes 
pa r la hau teur, (et H1ssi par l'expression\ 
égales quan t m 1' 1-i1ppor/s sonores. 

Lorsq u' il s'agit ,le combler les autres inter­
valles compris entre les quatre 11otes tonales, 
on ne saurait guère dire ce qni est, ou n1est 
pas, conforme i1 l:1 nature priUJiti ve du sens 
musi.:al - mais on peut tenter Jes constat:1-
tio ns curieuses. 

Ainsi, entre Je sol et le do , q uelles no tes se 
peuven t in tercale r, selon les Jé:sirs naturels de 
l'oreille? 

S 1 . ,, ' {t) ans <lout~ es rc,,se!~ne,ncnts que , on a <L 

ce sujP.t permettent de t to1 rc que les ly.rcs .ou.au 4 

tres instruments ~t co rdes furent a,ccor<lcs ams1 . -
Mais da ns les c..hants prtmitifs )"o..:ta.ve n't!st. pas 
employëe en tant qu'intcrvalle mClodique_: ll est 
pl·obable q\i'on n? 1',èvitait pas da ns la mu.~iquc 
instrumental<.~. mais )·a rt voca l, s:tns doute hès1tan t, 
se plaisait aux sé ries de degré:; ~onjoints : nous le 
savons p;\1' des docm-ncnts certams. 

' . 
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Assurément un si avant le do, un la après le 
sol. 

Les deux mêmes notes bémolisées ont quel­
q ue chose d'étrange ... ; elles 11e changent pas 
l.tt structtwe du mode, elles en changent le 
sentiment; elles semblent altération et l'oreille 
primiti've ~ ou se faisant telle pa r l'effort -
demande Je rétablisse inellt des deux notes 
naturelles. 

Il en est de même pour toute autre alté ratio n 
des sons intérieurs. 

Entre le d,o e t le sol, quelles notes para is­
sent naturelles ? 

La tiei·ce, majeure ou ,nineure; la seconde, 
rnajeure ou tnineure; l a quarte j uste 0 11 aug-
1nentée. 

La tiercemajeiwe fut choisie (1) : la seconde 
minciwe et la quarte at,gmentéc eussent paru 
dissonantes, exceptionnelles en quelque sorte; 
o n é tablit do nc l'échelle tonale notée plus 
haut. 

T ransposant cette échelle diatonique sur 
tous les degrés chroinatiques du système tem­
péré , on obtenait donc douze échelles tonales 
complètes sur chacune desq uelles, s'ils avaien t 
vo ulu garder les richesses passées, les théori­
ciens auraient dû baser, degré pardegré,autant 
de modes qu'il y en avait alo r~. 

lis ne l'ont pas fai t , par inconscience ou 
timidité .. . (2) et ce fut heureux. 

E,1 effet, cette combi naison e11l amené dans 
le système modal des coni plications effroya­
bles. 

Ce qu'il fallait c·était définir la motlalifé et 
réd uire soJJ système à la pl us simple expres­
sion. 

C'11st tù fJti'll aJ,pat•a it qit'on f ui ingt!uicux 
e/i réll1ûartn / les 11111dcs au...c t/1•11..c g<wime.<, 
maiet1r (• l'! 111ineu1·c (_;) 

Or, s i la to nalité nous est indiquée par les 
t rois sons dont JJous ayons parlé, q uel est Je 
rô le des autres notes dans la quali t~ musicale 
d ·une gamme~ Si nous supposons une gamme 
construite a insi : 

il 0 " .-
nous remarquo ns <1u'aucune sens.1tion musi­
ca le nou,·e lle ue no us est don née: le mode 
s'est enrich i de sons n9u,·eaux, son c,,ractère 
est resté le même. 

Si , au contrni re, nous essayo ns Je placer 
une tÙ""l'Cc' et une .-.i,x1,, 1 m•ajeure 1.l'une par t, 
mineu re J e rautre, nous 211 rons J eux modes 
J'expression absolumen t différentes: l'u n .. 
clair, lumineux, gai; l'aut.-e , é trange et triste. 

(~od• ~ajeu,) ~ ..,. 0 ., e n a=<= 

. . .. :;_ .... . 
Il . ~ 

(Mode mineur) .... 0 b" " e" 
1 e 11 

Dans une gamme ,ontenant, il la fois , la 
sixle bémolisée et hi liei-cc sans altération, 
q uo i,111e modifi,.;, atténu<i, le sen timen t 111a­
jeur dom ine. La disposition contraire !'ap­
pelle p lutôt le rnode mineu r. 

it) Il s'.igit seulement de J'éc.helle . tonale du 
plai ri- chant e t de tout Je S)'Stèmt music:i.1 actuel. 
(V. plus haut, ,'che/leg,ucque). 

(2) Ti midité causêe par la crainte de tou tes les 
dissoon.l'1Ce$ et des co.de,u;e.s , étrangt:rnent vagues 
que l'emploi de -..·ie Hles mo dalités auraient intro .. 
du:le& d ans l1Harmonie qtü naissait alors. La 
,,,.orlalitJ cormul toutes Jes hardiesses indiquêcs; la. 
tonaUte - avec l'appauvrisse:mcnt ,nodal - naquit 
d',me timûHtJ hrir111tJrti9ue. 

(3) Cependant l'on verra plus loin que c'ët:i.it 
fixer des limites trop étroites r1.u Hbre champ des 
beautés sonores. 
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Ticr~tt mnJeu.r f 
ft'tUU#tNI ""'J• 

Ttwct mÎnt'td'O 
lt:nlÎ Rlt~t -ÎII, 

Donc la tierce est note ptu.s itnpm·t1intc que 
la sixte au poin t de vue mod(tl. 

La noie si (septiè me degré) se111ble attirer la 
Ionique lorsque la tonalité a été établie pré­
cédemment : à cause de celn on l'appelle -~en­
sible. 

Le ré est une note p1tremenl mélodique, su­
bissant également l'attraction des notes vo isi­
nes, e n majeur; plus attirée vers la tierce, 
dans le mode mineur -- elle y est donc sen­
sible de cette tiel'ce. 

11. apparait donc bien qu'au point de vue 
modal il est deux distinctions principales, deux 
impressions bien diffé rentes: celle du mode 
majeur et du mode mineur, c'est-à-di re des 
gammes où la p,·emù}re lie1·ce est majeure ou 
mineure. 

On peut classer ainsi le deg1·é d'i111.p01·tance 
des notes modales et des nctcs tonales. 

1. Notes piwemcnt ton iles: P-1·1:me, quinte, 
quarte 

Il. Notes modale~: 1'ie1·cc, sixte. 
III. Note 1;e11sible : Septième - et, ù la 1•i· 

gueur, seconde, note sui·tout e.xprcssi1Je et 
mUodique. 

Voilà une explica tion possible - et où il 
n'est que des constatations, pas d'hypothèses 
- de la formation des gammes. 

On en peut trouver une autre. t irée du sen­
timent harmonique qui naqu it au moment 
même où les deui.: modes succédaient aux 
tons· du plain-chant 

Que · l'on considère les accords parfaits 
basés sur les trois notes tonales 

ony twuvetoutes lesnokst.lesdeux moJes (t ) . 
On remarque que l:1 toni'iue et la domi ­

nante (notes tonales,y sont ré pétées ,leu., fois . 
Or ces accords sont la base même des har­

monies tona les(~)-
Cc sont là des remar'lues et non des expli­

cations, car b conce ption, spont:111,.;c ou le nte, 
,le l'échelle tonale, puis J~s mode, . fu t sans 
tlou te inhére nte :1 la 11:itu rc humaine m u~i­
,;ale . 

Ce qui fut œu,·re Je r:1isonnl·111ent,., ·cst la 
réduction à deux« m,>.ks typcs ;, , 111:1 jcur e t 
iuineur, des mo:.l:1litès ,11Hc· rieu rc•s. 

• •• 
Il est plus rnt ionnd. :1njonrJï1 ui , <le pren­

dre comme échelle 111usic::1le l:1 g :1mme c hro­
matique - te11t-t,;'r ,:1, sui ,·:rnt b (ouh1111e, 
hélas, mais réel/1: par l'o rthographe - et Je 

(1) Cette explicut~on est co tiCrcme nt pl :n.1~ih le. 
O'aprês e,lle, on voit que ka 11lorlat1tr: est d'es­

sence mé loàique et la To,111 ',U cl'es.,ern.~e ha. rmo• 
n ique. 

En cffet1 la conception na L~ireJlc des t r<>is nc­
cords de T onique domin.1nte e t ~ous- clominl)!lle 
lue peut ètrc bien la cr. use pre mière de- b Tonalité. 

(2) li est bon de faire rem~rque,· q,w, dans le 
plain-(hant, la tonique est ,,.t, invarinblcment , 1' '' 
note de l'échelle ton:.Je - les notes primes de 
d,;ique mode (ré, la, 111 i, s i, etc ,) sont des Ji11nles 
et non des loniqu.es - par c lle3 se tcrrnine toujou rs 
la mélodie. Donc, dnns le premier mode, o n n'est 
p.,s en ré mineur sans scn5ible , dans le troisième 
en mi 1nineur, sans sensible , et avec sccoude mi­
neure, on est e n ut toujour:-.. Cette remarque est 
utile pour l'accompag nement du p1ain-chan t car 
e lle k,isse entrevoir de c1uell ~ s harmvnies o n peut, 
sans trop d'anachronisme, enL9urcr les belles më• 
lodi,;s gr~goricnnes. Ce qui u'empêche nullement 
q ue certaii)s modes aient le sentiment mojcnr, 
les autres le se ntiment mineur. 

LE MONDE MUSICAL 

la transposer, d'octaves en octaves, sur tous 
les degrés possibles , soit dans le sens des diè­
zes, soit dans le sens des bémols, 

~

Majeur 

= ff: e -~• #n "" etc. .. .... o . .. 

Pt ët,,, 
~

J!ineur . 

+oe~enffneii 

et de méme dans tous les tons. 
Deconsen•er,à chaque échelle chromatique 

ainsi obtenue, le schema: prùne, q1tinle, 
quarte, - oct-ave ou to11iq11e, do,ninanle, sous­
d-01ni·1wnle 

., 
li :· --

de laisser lib1·e champ au musœ,en potw le 
choia: (le.~ degt•és inlc1'1nédiai1'es. en faisant 
toutefois remarquer que toute gamme revét 
l'aspect mineur Ott 111aje111· heureux ou 
mélancolique - suivant que sa tùJ1·ce (o u sa 
sixte\ sont majeures ou mineures , 

C'est là, nous l'avons dit,' la modalité: que 
sur ce schema l'on b rode tous les modes pos­
sibles; qu 'on orne on non de sensible altérée, 
ou de« s ixte dorienne», mi r.l'alt13i·alion~ inen­
tendue.,, les différents degrés de ces gammes ; 
qu'on invente des gammes de six degrés, ou 
de h u it ou de dix ; qu 'on fasse tout ce que 
l'on veut ... to ut Sj':r a bie n si l'effet obtenu 
donne l'impression de beauté . 

Mais l'on 11e pourra empêcher la lo i natu­
relle q ui fait de la quinte lt• c1•1111•1• 1·é1>/ rlt-l'oc- • 
/av<' (1) , d'o(1 son ra ie de do111 in ,111te dans 
toute la musique harmonique; q ue b tierce 
- et aussi la sixle a·1ent u ne in fl uence, dite 
nwdak, sur le sentiment in time 11ue 1·e,·d la 
gamme et süient cause que /1111 / n1111/(' 1;11: 11·1•xt 

pas 11utj1·111· eNt 111ù1e11r. Seulement ron ne 
saurait trop répdcr q11e le sens de ces appel­
lations de 111od"s ,11rrJ·m11· , ,1 mi11t'// r n ·c·st pas, 
ic i, cc l11i <jll() l'on :iJopte officidle mc nt. 

En effe t , ici , ;1 est bien inJiquJ q ue toute 
l\Jélodie dont la tien.:e r,, rmt)e su r la tonique 
est nwj <:! u re, est une rnd <1dic majeu re quel$ 
qu'en soien t les :tut.-es de;,;rJs et 111 ,,me si -
con11n e d,111, le 7" mode g-r,.;gorie 11 - 1:1 sen­
sihk 11 ·csl· pas ii ,111 ,lem i Ion :111-,kss<•us de b 
1011 i <11t1' r~) f/i /lfi11• d:111s le 1011 e<.:clési:1st ique1 . 

De mé111c, il suffit il 1111e 111élo<lic ,l':1n1ir la 
mé 111 c t ie rce abaiss<:c ,l'un J em:.-ton (1 ie rce 
mineure) pour élre nettemen t mineure -
alors mème que 1a sixte sera it majeure (six te 
dorien ncJ et fa se nsible no n alté rée c_;, , 

" •• 
Re\'en:111 t au t itre de cc d1:tpit rc n o us pou­

vons êondure en assu ra nt • ap rès l':1voir 
prou,·é - que c'est dans leur e xdusi ,· isme 
mê me que les J e ux pré~'cptcs dogmatiques 
sont faux . 

Eu effet, il est j ust..: de ne p:1s emprunter :1r-

(IJ 1 >e memc qnc les Toniques so nt le~ centres 
ha rmoniques des T onn!itès. 

(2) Cc mode, que J\·I , Saint- :,acns " employé 
dans une t,; h :l r llH\nte ronde e nfant ine. est fcco ndc 
en effo ts d l:lideux soit a u çoi nt de vue h:1.rmoni­
que, soit :i.u point de vue mêlodique. C'est ce lui -ci . 

e il e Il 
Q: Q , e ,,. 

(31 Ces lignes répèten t à dcsseil) ce qt1i fut di t 
plusieu•s fois au cours d e ce drnpitr~: En e ffet, il 
esl nécessaire pour mo11trcr toutes les foces de la 
question de ne pas c rai1tdre de.s r<':pé tiliûns inces­
san tes lors<1u'un même fo it se prc.'·sente avec des 
conséquences ou en des circonstance; nouve lles. 

tificit:llement des .tournures aux modes ancie~s 
ou orientaux, car l'on doit composer ·selon la 
natu,re, comme l'on pense, et l'effort ne doit 
pas être, surtout, dans la conception, mais 
daM la 1·éalisation: la pensée musicale nait 
spontanément chez les organis.~tions .musi­
cales ( 1 ) . 

Il est juste également de prétendre qu'il ne 
faut pas éviter des tournures rappelant les 
modalités antiques et qu'on n e doit paSS$ SOU• 

mettre aux modes actuels . 
Mais il est faux d'assurer qu'il convient, 

ou d'ignorer les modes passés ou exotiques, 
ou d'écrire dans le style grégorien ou c hi.nois. 

Il faut, avant tout, que l'instinct domine 
dans l'art - lïnstinct qui choisit et savoure -
et que la volon té s'exerce seulement à éviter 
toute opération intellectuelle destructrice de 
l 'instinct - de l'i nstinct qui estinfaillible chez 
les ê tres bien doués , de l'instinct qui, chaque 
jour, s'affine par l'é tude, d e l'instinct qu i est 
maitre de nous-mémes, qui est nous-mémes 
et ne s'inquiète pas des influences, plus pour 
les fuir que pour les rechercher. 

Quant à l'étude des Anciens, elle est d'un 
précieux exemple: les auteurs primitifs fu ren t 
de grands instinctifs . 

L'étude des théoriciens est captivante aussi: 
l'homme inte lligent est toujours cur ieux du 
Passé - méme en ses erreurs. 

]EAN HU RI!. 

( 1) Ceci est un fait nettement prouvé par la fc. 
condité invraisemblable de maltrei comme Uad,. 
Haydn, Beethoven, Vvagner, etc. 

· Opéra Comique. - Dé buts de M. Franccll d,rn, 
Mireille; de Mlle Lamore, dans We,thc1•; de 
Mlle Sylvu e t de 111. Audoin , dans Cm•111e11. 
- M. l\·li ranne. 

M .. \ lher t Carré a profi té de la réouYertur,· 
de son lhéùL1·e pour nous pri:sente r quclq ue,­
nouvcuux pensionnaire~. 

:'Il. Franccll et l\lllc l,amare a bordenl, pvi:r 
ln p1·cmii•rc fois, la sci·nc, arH·i!s !ours réccnl, 
succi•s uux concours du Conservatoire. Lu jeu­
nesse <lu premier, su vc,i...: de ténor lég t.>r , d'un 
timbre tha rmant, le désign,.1ient nettement pour 
le rùle de Vincent. Il s'y 1110111ra adroit., ùtitai l­
lnot les ai 1·s 11vec line~sc , e t parfo is avec dia­
lcn r , eL sans ri en apporter de nouveau dn11, 
l' interprt.ilnt ion du ,•i,lc de l'amoureux ùc Mi­
reille, il y prouva un excellen l. sovoir, ntllmn­
ment une pl'OnonciDtion t rè•5 disti ncte. Il nou,; 
parnl avoir clé insul'li sarnmcnL secondé pa t' 
Mme Vallanùr i, q ui s \\lait mont rée, l'an dcr­
nie,·, it son avantage dans le Roi Aveugle, m11i,; 
qni l'ul celle l'o is moins heureuse, vocalement. 1)1 
scéniq uenwnt, tians la part ition de Gounod. 

Le vè,·itable tempén1roenl dramatique ,lù 
Mlle La1na1·e, qui s'ütnit impose il l'écofo cl u 
Fnubo111·"'-Poissonnii·rc dans la Mar<>·11eri1e 0 1 ~ 

au Houet, la 1'osca et M.épl!i~topluilès (deBoïtu\ 
<leva it tri·s heu reusement. so1·vir le t'OJl\,mLism~ 
passionné de lu Charlol!e <l e f'Vertlter. Sn ,t>n· 
ccption du role fnt excellente et pl us ,!' 1111,· 
fois elle réussit il con1111u11iq11or nu pobl i,· :;a 
lt·ès réelle émotion, par lu j 11stessc de sil, ,w­
cents, par la l\nmme contenue dans s n ,•oix, d 
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